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Dans la Tadrart algérienne, se trouve un 
abri (site m03f57) surnommé par les Touareg 
de Djanet « wa-n-Jean-Claude» parce qu’un 
touriste portant ce prénom y resta huit jours 
en panne. Léone Allard-Huard, qui a visité ce 
site au début des années 1980, l’appelle Ouan 
Zonaten (L. Allard-Huard & P. Huard, 1985 : 
41), ce qui résulte fort probablement d’une 
cacographie pour wa-n-Zawaten, nom d’un 
lieudit proche.
Le fond de cet abri (fig. 1) porte des gra-
vures dont certaines ont déjà fait l’objet de 
plusieurs mentions très brèves. Parlant de 
« L’époque du cheval » en 1984, c’est à l’un 
de ses éléments que se référait Léone Allard-
Huard en affirmant : « Outre les peintures qui 
sont très majoritaires, cette période est attes-
tée par un attelage gravé avec deux rênes 
bien visibles tenues par un conducteur dont 
le véhicule est effacé » (L. Allard-Huard 
1984 : 74, et fig. 34, No. 7). De même l’an-
née suivante, dans la légende d’une illlustra-
tion : « Le No. 7, vestige décadent au Tadrart 
méridional, est une gravure ne figurant qu’un 
seul cheval, avec deux rênes aboutissant sur 
le haut de la tête » (L. Allard-Huard & P. 
Huard, 1985 : 42 et fig. 36, No. 7). 
Plus récemment, François Soleilhavoup 
et ses collaborateurs comparent une image 
de l’Aramat à un cheval de notre site, à cause 
de sa « crinière marquée », et de sa « queue 
penniforme » 1 (Soleilhavoup et al. 2000, fig. 
38a). Brigitte et Jacques Choppy en rappro-
chent, quant à eux, « Un cheval du même 
genre peint en aplat ocre dans une scène de 
chasse à l’autruche de l’Awis » (Choppy et 
al., 2002 : 163).
Comme c’est très souvent le cas au 
Sahara, ce site est donc connu des auteurs, 
mais il n’a fait l’objet d’aucune publication 
détaillée. Régulièrement cité à cause de la 
présence d’un « attelage » et d’un cheval à 
queue d’un type particulier, les autres ima-
ges qui s’y trouvent ne semblent guère avoir 
attiré l’attention des visiteurs. Il s’agit pour-
tant d’un ensemble très intéressant, com-
portant des gravures de plusieurs époques.
Les récipients
Les plus anciennes gravures du lieu, pour la 
plupart dégradées par suite de la desquamation 
de la paroi, réprésentent huit récipients à fond 
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1.  Les queues de 
ce type sont assez 
rares, mais on en 
voit par exemple 
sur des chevaux de 
Nag Kolorodna en 
Nubie égyptienne 
(L. Allard-Huard 
& P. Huard 1985, 
fig. 28, No. 1). 


















rond et col étroit, à profil caréné ou galbé, dont 
trois ont des anses arrondies situées juste sous 
le col (Fig. 3, No. 1, 3, 6). De telles gravures de 
récipients sont rares. Celle au trait piqueté légè-
rement poli, signalée à Tissoukaï en 1967 par 
Henri Lhote, qui disait alors que c’était la seule 
connue au Sahara, est d’un type différent : de 
forme sphérique avec un long goulot cylindri-
que fermé par un bouchon (H. Lhote 1967, fig. 7 
No. 19). Une autre, piquetée dans l’oued Djerat, 
est à base conique et col éversé, donc elle aussi 
d’un autre type (H. Lhote, 1976, No. 1623). Le 
récipient d’el-Harhara, à une douzaine de kilo-
mètres au nord-est d’er-Richa, est proche de 
ceux de la Tadrart par sa forme, tout en 
s’en éloignant par sa technique et son 
contexte, puisqu’il est finement 
incisé à droite d’un groupe de 
bovinés d’un style aucu-
nement saharien (R. 
Vaufrey, 1939 : 54, 
fig. 35 et pl. xiv 
à droite). 
Ceux qui sont suspendus à des poteaux 
fourchus, sur les scènes de traite du Messak 
sont très différents de ceux de la Tadrart, car ils 
sont très largement évasés (Y. & C. Gauthier, 
1997 ; J.-L. Le Quellec 1998, fig. 68 et photos 
24, 25 ; A.-M. & A. Van Albada 2000, fig. 108). 
Seul un panneau de l’oued Biredj, également 
dans la Tadrart algérienne, montre une ving-
taine de récipients sous-jacents à des figura-
tions de bovinés et dont plusieurs sont de forme 
et de dimensions comparables aux nôtres (mais 
certains présentent un décor en chevron sur la 
panse). Léone Allard-Huard et Paul Huard esti-
ment que ce dernier groupement « est suscepti-
ble d’une interprétation économique (stockage 
d’une récolte de graines spontanées comesti-
bles) et culturelle (affirmation de prospérité) » 
(L. Allard-Huard & P. Huard 1985 : 9 et fig. 
9 ; relevé plus complet dans L. Allard-Huard 
2000 : 252, fig. 134). Dernier document en 
date, celui qu’a découvert en février 2007 Fran-
cis Auvray sur une dalle du plateau de Tisatin 
Karbetina, dans la région de l’Aramat (Libye) 
et présenté en poster par François Soleilhavoup 
lors de l’assemblée de l’AARS à Pinerolo : fine-
ment gravé, ce récipient est muni de 
deux anses dans lesquelles 
semble passé un 





cordon destiné à l’accrocher. Alfred Muzzolini 
et Aldo Boccazzi (1991 : 25) avaient remarqué 
que le décor des récipients globulaires figurant 
sur les peintures en style d’Iheren-Tahillâhi 
ne correspond pas à ce que l’on connaît des 
céramiques néolithiques sahariennes. Ajou-
tons que, parmi ces dernières, aucune ne pré-
sente d’anse perforée (G. Aumassip 1984 : 70). 
Or les récipients gravés dans la Tadrart sont 
certainement néolithiques, puisque plusieurs 
de ceux de l’oued Biredj sont sous-jacents à 
des bovins sans bosse (L. Allard-Huard & P. 
Huard, 1985 : 9). Il en résulte que, comme dans 
le cas des peintures, ces gravures pourraient 
bien représenter des calebasses. La présence 
d’un col  (fig. 3, No. 1, 2, 4, 7) et même d’an-
ses (fig. 3, No. 1, 2, 6) ne va pas contre cette 
interprétation, car dans les années 1970-1980, 
j’ai assez souvent vu ce type d’aménagement, 
fait d’une sparterie très serrée, sur des calebas-
ses du Fezzân. De tels cols en sparterie sont 
également montés sur des calebasses par les 
femmes les Teda du Tibesti (ex. : Musée du 
quai Branly, No. 71.1935.50.139.1-2), et il s’en 
trouve aussi dans l’Aïr (id. No. 71.1990.30.29). 
L’hypothèse de récipients entièrement réalisés 
en fibres tressées, à l’instar du kelemi, kelei ou 
ker que les Teda utilisent pour conserver farine 
et grains, n’est pas à exclure à priori (Ch. Le 
Cœur, 1950 : 122).
Les figures animalières isolées
Il s’agit exclusivement d’images de qua-
drupèdes, dont trois ne sont pas identifia-
bles. La première est une figure pectiniforme 
caballine ou cameline (fig. 5, No. 1 et fig. 6) 
dont la partie antérieure a été endommagée 
par l’inscription en caractères tifinâgh No. 8 
(fig. 14), plus récente. La deuxième se réduit 
au corps, à l’arrière-train et à trois pattes d’un 















Fig. 3. Relevé sé-
lectif des gravure de 
récipients du site.
Fig. 4. Détail du 
récipient No. 1.
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quamation de la roche a fait disparaître pres-
que toute sa partie antérieure (fig. 5, No. 2, 
et fig. 7). La troisième est intacte, mais d’un 
dessin trop fruste pour permettre une identi-
fication (fig.  5, No. 3 et fig. 8). Le quatrième 
quadrupède est, lui, un boviné à corne incur-
vée en avant, qui semble muni d’un tapis de 
selle (fig. 5, No. 4 et fig. 9).
L’image suivante (fig. 5, No. 5) est celle 
signalée par Léone Allard-Huard et Paul 
Huard, qui l’ont considérée comme un « atte-
lage » en précisant tantôt que ne figurait sur la 
gravure « qu’un seul cheval, avec deux rênes 
aboutissant sur le haut de la tête » (L. Allard-
Huard & P. Huard, 1985 : 42), et tantôt que 
« le véhicule est effacé » (L. Allard-Huard, 
1984 : 74). L’illustration au trait livrée à l’ap-
pui de cette affirmation (fig. 10) montre un 
petit personnage qui flotte en l’air en tenant 
des rênes aboutissant au sommet de la tête 
du « cheval » (L. Allard-Huard & P. Huard 
1985, fig. 37, No. 7). Pourtant, des photos 
effectuées de nuit en lumière rasante, en pre-
nant soin de varier l’orientation de l’éclai-
rage, ne montrent rien de tel (fig. 12, et relevé 
fig. 11). Les « rênes » s’arrêtent abruptement, 
et ne sont tenus par aucun personnage. Ce 
que Léone Allard-Huard a pris pour le petit 
aurige d’un char disparu (mais lui-même tout 
autant imaginaire) ce sont des reliefs naturels 















Fig. 5. Relevé sélec-





(cf. fig. 5, No. 1).
Fig. 7. Quadrupède 
indéterminé
(cf. fig. 5, No. 2).
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Certaines de celles-ci ont été complétées 
mentalement par l’auteur pour former un per-
sonnage, mais la comparaison avec celles qui 
se trouvent tout autour, et particulièrement 
à gauche de l’animal, suffit à éliminer toute 
ambiguïté (Fig.  13). Cet exemple montre de 
nouveau combien il faut se méfier des dessins 
publiés par Léone Allard et Paul Huard, lors-
qu’on ne connaît pas les peintures ou gravures 
originales et qu’on ne dispose pas de photogra-
phies permettant au moins un premier contrôle 
(J.-L. Le Quellec 2004, et dans ce numéro, 
p. 116). Quelle que soit l’interprétation qu’on 
en propose, il est indubitable que cet animal 
est plus récent que le récipient No. 5, au tracé 




(cf. fig. 5, No. 3).
Fig. 9. Bovin à 
corne incurvée 
vers l’avant
(cf. fig. 5, No. 4).
0 10cm
Fig. 10. Le prétendu 
attelage du site, 
tel que publié par 
Léone Allard-Huard 
et Paul Huard
(1985, fig. 34, 
No. 7).
Fig. 11. Nou-
veau relevé de la 
même gravure 
(DAO : JLLQ).
Fig. 12. L’une des 
photographies de 
la même gravure, 
prises de nuit, en 
lumière rasante. 
Selon l’orientation 
de l’éclairage, la 
visibilité de certains 
traits varie.
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Le lion (fig. 5, No. 6) poursuivi par un che-
val monté (fig. 6, No. 7) sera étudié plus loin, 
dans la rubrique « chasse au lion ».
Les inscriptions alphabétiques
Elles sont au moins au nombre de quinze, 
et certaines sont en situation de superposition 
par rapport à d’autres images du panneau. 
L’une (fig. 14, No. 8) oblitère en partie le qua-
drupède No. 1, et deux autres (fig.  14, No. 3, 
7) sont partiellement superposées à deux des 
récipients. Bien que trois de ces inscriptions 
(fig. 14, No. 5, 8, 8) comportent l’incipit unk 
(aWa NăK, « cela [c’est] moi »), habituel dans 
les inscriptions en tifinâgh récentes où il est 
le plus souvent suivi d’un nom propre ou 
d’un verbe indiquant l’identité du graphiste 
ou précisant son action (J.  Drouin, 2003), 
aucune n’est actuellement traduisible. Deux 
autres, qui présentent un incipit différent ( nk 
NăK « moi »), paraissent plus anciennes et 
feront l’objet d’un commentaire particulier 
infra (fig. 14, No. 14, 15).
Fig. 13. Autre 
photographie de la 
même gravure, pri-
ses en lumière fron-
tale. Le cartouche 
indique l’emplace-
ment des ondula-
tions de la roche 
qui ont été prises 
pour un aurige par 
Léone Allard quand 
























signes isolés ont été 
omis, car il n’est 
pas certain qu’ils 
fassent partie de 




La chasse au lion
Les gravures No. 6 et No. 7 (fig. 5) sont les 
seules de la paroi à paraître former une com-
position : un cavalier armé d’une lance et d’un 
bouclier semble poursuivre un lion dans l’échine 
duquel deux traits sont déjà fichés. L’inscription 
No. 15 (Fig. 14, et cf. fig. 15-16), de même patine 
que ces deux images, a été placée juste entre 
elles. Le dessin du cheval est assez détaillé, avec 
indication des oreilles et rendu des sabots, ce qui 
est plutôt rare. L’animal est de forme ramassée 
(longueur scapulo-ischiale égale à la hauteur), sa 
tête est longue, à chanfrein droit et sans arcade 
marquée, l’attache de son encolure est épaisse, 
son garrot est long, son dos est court, sa croupe 
est oblique et sa queue penniforme, qui n’est pas 
d’un type courant, est attachée très bas. Tou-
tes ces caractéristiques permettent d’identifier 
grand risque d’erreur un cheval barbe, corres-
pondant aux plus anciens chevaux domestiques 
africains (E.J. Roux 1987 ; G. Aumassip & A. 
Kadri, 2002).
Comment être sûr que le lion et le cavalier 
sont bien de la même main et qu’ils forment 
une composition ? Qu’ils soient de mêmes 
technique et patine ne suffit pas à convain-
cre, surtout au vu de la différence de trai-
tement des pattes du félin et de celles de la 
monture. Pourtant, un détail prouve à mes 
yeux l’association : la queue de chacun de ces 
animaux ne s’insère pas directement sur leur 
croupe, mais s’y attache par l’intermédiaire 
d’un triangle dont le rendu n’est aucunement 
vériste. Parmi la multitude de chevaux et de 
lions gravés dans tout le Sahara, je n’en con-
nais aucun autre à présenter ce détail. Celui-
ci peut s’expliquer par un tournemain propre 
au graveur qui, involontairement, a de la sorte 
signé son œuvre. Donc, le cavalier et le lion 
sont de la même main et tous deux forment 
bien un ensemble — une scène de chasse au 
lion —  mais un doute subsiste  encore quant 
à l’auteur de l’inscription placée entre eux : 
serait-ce le même ?
S’agissant de la technique de chasse 
employée, le fait de s’en prendre au lion à 
cheval, pour des hommes à plume sur la tête, 
armés de courtes sagaies et de petits boucliers 
ronds, est également attesté par une gravure 
de l’oued Tebewin en Ahaggar, sur un pan-
neau long de quatre mètres comportant aussi 
des inscriptions libyco-berbères et dont Henri 
Lhote (1951, fig.  58) a publié un croquis à main 
levée (Fig. 17). Cet auteur précise qu’au début 
du xxe siècle, les Touareg du sud chassaient le 
lion à l’aide d’une lance entièrement métallique, 
appelée allar, et que cette chasse se pratiquait 
à cheval en Aïr et en Adrar (1951 : 59). Ce type 
de chasse a été mentionné chez les Touareg de 
Dori par Thomas Edward Donne et William 
Douglas en 1924 (p. 14), le capitaine Aymard 
en a donné une description très vivante en 1911 
(p. 180) et, antérieurement, Erwin de Bary 
l’avait mentionné pour l’Aïr (1898 : 76).
Fig. 15. La scène de 
chasse au lion , pho-
tographiée de nuit 
en lumière rasante






Fig. 16. Relevé de la 
scène de chasse au 
lion (DAO : JLLQ).
À propos d’un site de la Tadrart : récurrence d’une association image-inscription
133
Les indices chronologiques
Les superpositions et les degrés de patine 
montrent que le niveau le plus ancien est celui 
des récipients, remontant probablement à un 
moment imprécis du Néolithique, ainsi que 
le montre la comparaison avec ceux de l’oued 
Biredj. L’une au moins des inscriptions en 
caractères tifinâgh (Fig. 14, No. 8) témoigne 
du niveau le plus récent. L’ensemble de ces 
inscriptions est du reste de patine relativement 
plus claire que les autres gravures, sauf les 
deux qui commencent par nk (fig. 14, No. 14 et 
15) qui sont de patine totale et sont manifeste-
ment plus anciennes que les autres. 
La scène de chasse au lion n’est d’aucune 
utilité pour préciser la datation de cette 
image, puisque le dernier lion tué en Algérie 
le fut en 1891 (O. Brogan, 1972 : 19). Le  che-
val du chasseur est du type barbe qui corres-
pond aux plus anciens chevaux domestiques 
attestés en Afrique, ce type étant antérieur 
à celui des chevaux du quadrige d’Ekad-n-
Ušeş (Ikadnouchère) qui a été daté des ve-
iiie siècles BC (A. Müller-Karpe, 1980). La 
question de l’antériorité de la conduite des 
attelages par rapport à la monte a fait l’objet 
de nombreuses discussions (C. Rommelaere, 
1991 : 123) mais la dernière synthèse en date 
ne la dément pas (M. Tauveron, 2003). Il est 
du reste remarquable qu’Hérodote ne dit pas 
que les Libyens auraient monté des chevaux, 
alors qu’il insiste sur leur habileté à conduire 
des chars (Hist., iv, 170, 180, 183, 189, 194) 
ce qui pourrait indiquer que la pratique de la 
monte ne serait apparue chez eux qu’après le 
ve siècle BC. Jehan Desanges a souligné que 
le cheval barbe des images rupestres saha-
riennes « ne saurait provenir du cheval arabo-
oriental […] utilisé tant par les Hyksos que 
par les Égéens » (1980 : 464). Le bouclier 
rond n’est jamais porté par les conducteurs de 
char et son usage, plus tardif, « s’est généra-
lisé avec le cheval monté » (G. Camps, 1984 : 
46, n. 11). C’était probablement un bouclier en 
cuir, du type de la caetra attribuée par Ser-
vius aux Africains et aux Ibères (« caetra: 
scutum loreum quo utuntur Afri et Hispani », 
Aeneid., vii, 732, apud G. Thilo & H. Hagen 
1881). Cette sorte de rondache était particu-
lièrement appréciée des cavaliers protohis-
toriques, qui l’utilisaient de pair avec une 
lance à longue hampe, ou bien avec deux ou 
trois sagaies à manche court, d’un type spé-
cifiquement africain (G.  Camps, 1991 : 1585). 
On peut aussi en rapprocher ce que dit Stra-
bon de l’armement des cavaliers de Maurusie 
(actuel Maroc), guidant leurs chevaux « avec 
une simple corde ». En effet, précise le géo-
graphe grec, « on peut dire que les Maurusii, 
Fig. 16. Croquis à 
main levée d’Henri 
Lhote, d’après une 
gravure de Tebe-
diwin en Ahaggar 
Il s’agit d’une 
chasse au lion par 
des cavaliers aidés 
de piétons servant 
sans doute de 
rabatteurs, selon 
une technique 
utilisée par certains 
Touareg jusqu’au 
début du  xxe siècle. 
Comme dans la 
Tadrart, les chas-
seurs sont armés 
de petits boucliers 
ronds et de sagaies 
courtes à large fer. 
Certains portent 
une ou plusieurs 
plumes sur la tête. 
Il est possible, 
mais non certain, 
que les inscrip-
tions soient de la 
même main que la 
scène de chasse.




les Masaesylii leurs voisins les plus proches, 
et tous les peuples compris sous la dénomi-
nation commune de Libyens, ont les mêmes 
armes, le même équipement, et en général 
toutes les mêmes habitudes. Ils se servent 
tous, par exemple, des mêmes petits chevaux 
[…]. Le petit bouclier rond en cuir est com-
mun aussi à tous ces peuples, et il en est de 
même du javelot court à fer plat » (xvii, 3, 7). 
On le voit, cette description valable pour tous 
les Berbères de l’Antiquité (G.  Camps, 1984 : 
85) convient parfaitement au chasseur de lion 
de notre abri (fig. 17).
Ajoutons que le motif du chasseur monté 
sur un cheval barbe et armé d’un petit bouclier 
rond et de deux ou trois sagaies courtes à fer 
large, est largement attesté sur une petite série 
de neuf stèles libyques dont la plus célèbre est 
celle d’Abizar en Grande Kabylie, où l’on a 
reconnu une scène de chasse à l’autruche (P.-A. 
Février, 1984 ; C. Hamdoune, 2004). 
L’association image-inscription
Bien que régulièrement suspecté, ce type 
d’association est très rarement prouvable, car 
proximité ne signifie pas forcément associa-
tion (M. Hachid 2004 ; M. Aghali-Zakara 
2005 ;  L. Galand 2007). Dans le cas présent, 
la disposition de l’inscription No. 15, entre 
le chasseur No. 7 et le lion No. 6 qu’il paraît 
poursuivre, laisse supposer que cette inscrip-
tion aurait pu être disposée à dessein dans 
l’intervalle resté libre entre ces deux images, 
où elle s’intègre harmonieusement (fig. 16). 
Mais comment le prouver ? 
Il faut pour cela revenir d’abord à l’image 
que Léone Allard interprétait comme un atte-
lage (fig. 10-12). Je doute qu’il s’agisse bien d’un 
cheval (ce pourrait aussi bien être un oryx mal 
rendu) mais l’important est qu’entre les pattes 
de ce quadrupède se retrouve la même inscrip-
tion ( nk a p h ) qu’entre le chasseur et le lion. Et 
cette inscription (Fig. 11 et Fig.  14, No.  14) 
est, avec la précédente, de mêmes technique et 
patine, l’une des plus anciennes du panneau. Il 
ne paraît pas excessif de supposer que ces deux 
inscriptions similaires seraient de la même 
main, à savoir celle du graveur qui réalisa la 
scène de chasse au lion. 
Or une autre gravure, réalisée à une douzaine 
de kilomètres plus à l’ouest (Fig. 20, No. 2)  sur 
la rive gauche de la vallée qui débouche près du 
site qui vient d’être décrit, va nous permettre de 
résoudre l’énigme. Là, au lieu dit Wa-n-Ekli, se 
trouve, près de deux inscriptions alphabétiques, 
la figure d’un lion de même style que le précédent 
(fig. 18) : même corps très levretté, même poitrail 
éxagérément puissant, même petites oreilles dres-
sées, même griffes représentées en étoile autour 
de l’extrémité des pattes, et surtout, même triangle 
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à la naissance de la queue. Ce dernier détail pour-
rait suffire à faire suspecter une œuvre du même 
graveur qui officia au site précédent. Mais ce qui 
emporte la conviction c’est que l’une des deux 
inscriptions voisines, qui est de mêmes technique 
et patine que l’animal, se compose des mêmes let-
tres que les deux inscriptions précédentes. Ainsi, 
à une douzaine de kilomètres d’intervalle, nous 
retrouvons exactement le même genre de lion, 
accompagné du même « texte ». L’association est 
donc bien confirmée.
Comme c’est la première fois qu’une récur-
rence de ce type est attestée, il va sans dire que 
l’on aimerait bien pouvoir traduire ce texte ! 
Puisqu’il accompagne deux fois un lion et une 
fois un quadrupède indéterminé mais qui n’est 
certainement pas un félin (fig. 5, No. 5) il ne 
peut guère s’agir d’une désignation de ces ani-
maux. Dès lors, on peut supposer que cette ins-
cription désigne soit l’homme, soit son action 
(ce pourrait être, par exemple, « j’ai tué » ou 
« j’ai chassé »). Si, par hypothèse, on donnait aux 
lettres la même valeur que dans les alphabets 
actuels, cette inscription, qui se lirait de bas 
en haut (le sens de lecture étant donné par la 
« pointe » de la lettre k /K/), commencerait par 
k /NK/ (« moi ») qui est un incipit commun dans 
les inscriptions en caractères tifinâgh. Si les gra-
vures concernées étaient pré-Touareg, ce qui est 
possible, cela impliquerait que cet incipit existait 
déjà à haute époque, ce qui ne serait pas surpre-
nant vu l’ancienneté du pronom de la première 
personne du singulier, dont témoigne l’akkadien 
anāku (O’Leary De Lacy, 1923 : 141) qui a des 
reflets dans le phénicien annec / annech (Plaute, 
Poenulus, v 949, 995 ; cf. M. Sznycer, 1967 : 12, 
14), le punique NK (C. Gordon, 1968 : 286), et 
l’hébreu anochi (A.H. Sayce, 1897 : 35, n. 2). Le 
problème est qu’après cet incipit se trouve un 
point qui, de nos jours, ne s’emploie qu’à la fin 
d’un mot et note une voyelle (généralement /a/). 
Or la forme *NăKa n’est pas attestée pour ce 
pronom. Si l’on avait affaire à un texte touareg, 
on pourrait penser à n$kka « nous sommes allés 
à » (ou a n$kku « nous irons ») suivi d’une indi-
cation de lieu (M. Aghali-Zakara & J. Drouin 
2007 : 9). Les deux derniers caractères seraient 
aujourd’hui p /Ş/ et h /H/. 
Selon qu’on adopte l’hypothèse d’un inci-
pit avec pronom ou celle d’une forme du 
verbe aller,  p h  /ŞH/ serait donc soit un nom 
d’homme, soit un nom de lieu, mais rien ne 
permet de trancher entre ces hypothèses et, du 
reste, il n’est pas certain que la valeur des let-
tres ait bien été, à l’époque de notre graveur, la 
même que de nos jours.
 CM
Fig. 19. Relevé 
des gravures de 
Wa-n-Ekli. Le lion 
et l’insccription 
du haut sont de la 
même main. L’ins-
cription de gauche 





1 : Wa-n-Ekli :
2 : Abri  « wa-n-
Jean-Claude. » 
Dans le cartouche  : 
vue générale de la 
Tadrart algérienne 
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